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<1 a v c l l .
QUE CEUX QUI ONT DES OREILLES ENTENDENT.

Nous l’avons déjà dit : «Les riches et les habiles 
n'oot nul droit de s’imposer au peuple, sous quelque 
prétexte que ce soit. » Lfô derniers événements ont 
montré quelle est la portée de leur inielligence en 
flécliirant ce masque qui no voilait qu'une pénurie 
complète d’idées. Quant à leur caractère, égoïsme, va­
nité, passions mesquines, mépris du sentiment naiio- 
nal, tels en étaient les éléments. Et tous, sans excep­
tion, Thiers, Guizot, Barrot, Duchâtel, Molé, Louis- 
Philippe, personnifient un vaste système d'impuissance 
inlclleciuello et morale. O grands hommes qui pen­
dant quinze ans, risée de toutes les diplomaties, nous 
aviez menés vers des abîmes d’ignominie que l’homme 
ne connaissait pas encore, vous vous vantiez d'avoir 
réJiiil la France à l’immobilité. Le géant n'a eu qu'à 
se soulever pour vous remettre au fond de vos caves. 
Trop indulgent pour vous anéantir sous la pression de 
sa main puissanie, il se coiitenlait de vous couvrir de 
mépris et d'oubli. Bon et grand peuple, confiant dans 
va destinée, il croyait encore à votre loyauté, et absol­
vait 1rs vaincus.

Ils n'en ont pas voulu de ton pardon magiiammc, ni 
de la réhabiiilatiou que lu leur ofTrai.s. La Ré.uldique 
les avait foudroyés; mais tu ne voulais pas que comme 
en 95, comme en 1850, la foudre l eraoniài au ciel après 
avoir un instaut illuminé le monde. Tu voulais gaider 
en toi le feu sacre de l'avenir, l’esprit nouveau que le 
despotisme s'efforce en vain de lernir de son baleine 
immonde. Tu demandais leur concours à ces riches 
pour fonder l’édifice de la démocratie, le seul temple 
possible désormais, celui qui sera bâti avec les maté­
riaux de tous les temples. Travailleurs, vieillards, en- 
fanls et femmes, tous donnaient.leurs sueurs, tous of­
fraient leurs bras, tous jetaient dans le tronc de la dé­
mocratie l’obole qui y tombait sous te regard de Dieu! 
Admirable spontanéité française ! enthousiasme saint 
qui agitait les âmes d’une commotion électrique! spec­
tacle le plus beau des spectacles qu’on ne pouvuii voir 
sans verser des larmes !

Quel cœur de pierre pouvait se soustraire à l’in- 
lluüiice de l’exemple donné par le proiéluire? Toutes 
les mains auraient dû se serrer, toutes les ûines se 
confondre dans un même sentiment, tous les yeux se 
lever au ciel pour y rencontrer l’œil visible de Dieu !...

Et cependant i! y eut des mains qui se refusèrent à 
l’étreinte fraternelle, des yeux qui se détournèrent, 
des âmes qui restèrent fidèles à leur vieil égoïsme. Il 
y eut des hommes qui relevèrent leur tète hideuse de 
cupidité ; la réaction des appétits grossiers agita sour­
dement les esprits et parcourut les provinces. Paris 
donnait au monde l’exemple de l’abnégation et du dé­
vouement poussé jusqu'à l'héroisrae; Paris voulait que 
la France fût grande,généreuse, unie dans son palrio- 
lisme : on l’accusa de tyrannie... Paris se sacrifiait 
pour organiser la République, on l’accusa de viser au 
monopole, el l’on cria à la dictature de la capitale.

Et les habiles et les poltrons, et les pliüipistes et les 
carlistes sortirent de leurs caves...

Voilà trois semaines qu’ils glapissent autouv de 
nous et nous enlacent de leui's intrigues et de leurs 
complots, en criant avec impudence Vive la  Repubti- 
q\ie, Hommes égoïstes, vous n'éles et ne serez jamais 
que des infâmes, car l'égoïsmi- par ces Eemps-ri c’est 
de l’infamie!

Riches, pensez-y : voliv stüjt est en vos mains. Dé­
pouillez voire indifférenre ; elle est imprévoyante, file 
eai impie. Ilniigiiez de tomber les premiers dans l'a- 
bime que l’égoïsme ouvre sous vos pas. Les pauvres 
vous ont donné l'exemple. Chaque jour ils appoitcnt 
leurs offrandes à la République, qui seule peut nous 
sauver tous. N’êtps-vous pas remués au fond de vos 
splendides demeures quand vous entendez un tam­
bour et qu'on vous d it: «Ce sont dus oim iersqui 
passent et vont offrir à la République une portion de 
leur mince salaire 1 »

Us donnent lout à k  République, biens, corps, 
ilraes...'■Riches, ne ferez-vous rien pour elle? Notre de­
voir, à nous hommes des fcariicades, est d'avertir le 
Gouvernement provisoire des dangers qui menacent 
U France et l’humanité. Nous n’y mHaquerons pas.

Qu'il Vrille ; le peuple veille avec lui... ju.-qu’à l'As­
semblée nationale.

Le peuple se résigne provisoirement.

l’RÉFEOTURE DE POLICE.
Le citoyen pn'Tet de police, informé que plusieurs 

personnes porteurs do cartes délivrées à la préfecture 
pour le service intérieur so sont servies de cesc.irle? 
pour pénétrer dans les lieux publics et se prévaloir 
même d’une délégation d’autorité q 'il n'a Jamais eu 
l'int»nlio;i de concéder, croit devoir informel' sescon- 
ciloyeiisijue ces cartes sont exclusivement destinées à 
assurer ia libre circulalion dans l’intérieur de la pré- 
fcciiirc de police. Un ma» hh sp/rial seniil délivré pour 
tout autre service.

Les liom.iies leltrés sans emploi sont invités à se 
icunir mardi 4 avril, à dix heures du matin, sur la 
place delà Révolution, près le Garde-Meuble, pour faire 
une démarche collective auprès du Gouvernement pro­
visoire et se constituer ensuite en société fialcrnclle.

A TOUS MES FRERES DE L’INDL'STIUE
Les délégués des clubs de Paris m’ont appelé à faire 

partie du bureau formé pour le comité révolutionnaire, 
•le n’ncceplp cet'e marque d'oslime de tous mes conci- 
loyens qu’à la condition expresse que je pourrai tou­
jours, comme par le passé, défendre les droits du 
peuple el pariiculièiemeni de nous Ions ouvriers que 
l’on nommait, il y a si peu de temps, les parias du 
pays légal J'ose espérer, frères, que vous ne iii'aban- 
doniieu'Z pas dans celle mission ditlicilect nue je pour­
rai trouver piiiini vous lous les cons-'ils dont j'ai be­
soin.

Du courage et de la persévérance, cl dans quelques 
jours ceux qui rêveraieiU encore la ruine des prin­
cipes de la démocratie seront coiil'ondu .̂

Salut et fraternité.
Adrien Dei.arue, 
ouvrier ébéniste.

Les soussignés blessés de février viennent d’assister 
à une réunion qui availété provoquée, par un avis in­
séré dans les journaux, par les soins d’un homme qu’ils 
ne connaissent pas. Cette assemblée, à la tête de la­
quelle se sont placés des gens que tes soussignés désa­
vouent dans leurs sentiments, s’est conslituée el a for­
mé une commission dans le but do contrôler les opé­
rations de la commission insiiiuée régulièrement par 
le Gouvernement provisoire pour faire la rôpartiilon 
dos récompenses nationales, sous le prétexte que cette 
commission ne faisait pas justice à des réclamalions 
légitimes.

Les soussignés désapprouvent complètement le but 
de cette réuniou, et déchirent qu’ils ii'altiïbuent qu'à 
de faux motifs les déeisions qui ont été prises dans 
l’assemblée sus-indiquée, reconnaissant que la com­
mission du Gouvernement leur parait offi ir toutes les 
garanties désirables pour une répartition juste et équi­
table.

Lcr délégués des bléssés de février,
Gi'Y (Charles}, avocat, 
BAitLiux (Victor).

La candidature du citoyen Eugène Lliérit.er a été 
franchement attaquée par des clecteui's qui réclament 
de nous les renseignements nécessaires eu pareil cas. 
Voici notre réponse : « Le candidat dont il est ques­
tion siég>'a d'abord aux Amis du peuple ; mais à mesure 
que la monarchie gagnait du terrain, le citoyen Eu­
gène Lhéritier se'rapprochait d’elle tant et si bien, 
qu’après avoir passi; par le Pelil .Vonüeur ministériel, 
il vint lourdement faire chute au beau milieu du jour­
nal l'Epoçtw, àcôtédo ce fils de geiitilliomine soutlleur 
de boiiieillea ayant ni)m Granier de Cassagnac.

a Depuis longues années, Eugène Lliéntier était 
connu comme un transfuge républicain. C’est là un 
fait de notoriété publique. ■

Les grades de colonel el de üeuîenaiU colonel de la 
2 ' légion paiaisseot assurés aux tépublicains. Le ci­
toyen Cissel, poné comme lieutenant-colonel. Fera- 
porte de beaucoup sur son compétiteur le citoyen Do- 
laage, légiiiwisle rallié, dit on, el ayant possédé les 
lionnes giàces du duc d’Aumaie, assez Irisie recom­
mandation sous la République.

La Ciiiididaiure au grade de capitaine d’élat-uinjor 
pillait définilivenient acquise au ciioyeii Monginot. l>n 
ne saurait fuiie un meilleur choix.

répartis sur toute la plaine, et s’armant de pelles et 
de pioches, ils ont remué la terre des tertres pendant 
une demi-Iieure. Cela se faisait au roulement du tam­
bour el aux joyeux frémissements de k  d/ar«ii/a'«, 
qui ondulait 'd’un bout du Champ-dP-M:ii-s à l’autre 
comme un souffle d’amour et de fratornilô. Un panier 
incolore a circulé ensuite parmi les rangs des travail­
leurs; tous y ont jeté leur patriolique offrande.

Après avoir fraternisé, ouvriers el éludianis se son! 
reformés eu colonne pour i e rendre par les boulevards 
à riiôiel de ville.

Nous racontons celle journée sans le moindre eom- 
menlaire. A nos yeux, c'est une de.s plus belles et des 
plus signiticalives de notre révolution. Malheur à ceux 
qui n’ont pas de l’admiration pour ces merveilles de 
la fraternité! Leur âme est fermée aux plus lianles 
perceptions de ce monde.

.IRMÉE.
üii assure que des ordres viennent d’être expédiés 

aux divers régimenls pour la formation de bataillons, 
de guerre, i f  est aussi question do l'achat de Ib.Ot'O 
chevaux destinés à Di escadron.s de guides de l’étal- 
major, qui se recruteraient de soldats pris dans les di­
vers régiments de cavalerie et des débris de l'ex-garde 
municipale. L'Jn.iépendanl de Toulouse.)

— La mesure prise en faveur des élèves de ia pre- 
mièic divisionde l’école militaire de éaini Cyr paraît 
définitivement arrêtée, el plusieurs dos jeunes gens 
(|ui en font partie auraient même déjà, dans lours 
mains, leurs brevets de sous lieutenant. La deuxième 
division renlrer.î à l'école le IH avril pour v rcprcii lrfi 
le cours de ses étu.los.

Le citoyen Gcrm.iin Sirnil ancien rédacleur ou 
chef de la  Tr bune, le premier jonrnai qui depuis l'em­
pire ait arboré et porté haut le drapeau de la Républi­
que, est candidat définitif à l’Assembléo fiatioiuilc pour 
le département de l.oir-el-illier. Nous voyous luvc 
plaisir cette satislaction donnée p,ar l’opinion publi­
que aux sacrifices de liberté et de l'omino faits par lui 
à la cause que nous avons cnlin fait Iriomplu-r. Un de 
scs eolkboiaîcurs, M. Boussi, dévoué en même temps 
à la défense de nos nombreux amis devant les cours 
d’assises de Louis-Philippe, se présente dans les Deux- 
Sèvres. Nous espérons que nos amis les républicains 
de ce déparlenient voudront réunir à l ’Assemblée na­
tionale cos patriotes de la veille, comme ils étaient ré­
unis dans la presse militante. Leur haute intelligence 
el leurs profondes convictions, si longtemps éprou­
vées, doivent être appelées il consolider sur de larges 
knses notre chère RépuiiHque.

LA FF-J'E DES rHAV.ULLEURS.
Deux mille cinq cents citoyens dei écoles sc >o!tl 

réunis aujourd'hui sur la place’du Paiilhéon pour cé­
lébrer la fête des ir.ivailleurs. Un grand iiomlire d'ou­
vriers se sont joints à eux, el musique cl tambour.s en 
tète la colonne s’est rendue au Ciiamp-de l!ars,*en sui­
vant les quais el passant la Reine au poiu d'Ienu. Ar­
rivés au Ihéâire de ia fêle, ces jeunes citoyens se sont

LA RÉ.AÜTION F.T I..\ CORRUPTION EN PROVINCE.
Lyon. — L'arrivée du liatcau à vapeur le Vautour a 

donné lien ces jours derniei-s à une ratnikslalio i très- 
énergique; le peuple a montré aux divers partis qui 
rêveraient la chiite du Gouvernement démi crat'ijm; 
que leurs espérances ne sont déso.'maisque puies otiL- 
itières, et que toute lentativc coupable seiMit suivie 
il'iiii prompt châtiment. Voici les faits :

Le Vautour, vapeur faisant le service de Valence à 
Lvoii, CA arrivé hier au soir portant à favanl une 
Ikiinmo bleue; au milieu du bateau un individu tenant 
à la main une sorte de drapeau entièrement blanc d’un 
côié, portant de l’autre c6lé, sur le fond blanc, deux 
petits liserés bleu et rouge. Soit volonté de la personne 
qui le tenait, soit par l’aciion du vent, ce drapeau Ilot- 
lait. et sa vue produisit une vivo figiuilion. Lesouvriêr.v 
de Perruche el tous lespas-anls suivirent le bateau, s’\ 
précipitèrent quand il aborda, arrachèrent le drapeau 
des mains de celui qui le tenait et entrainêrenl celui ci 
avec le capitaine, l’equipageet lous les voyageurs chez 
M. le maire provisoire, puis à rhôtel de ville, où. après 
les avoir interrogés, on incarcéra la pei-sonne qui te­
nait le drapeau et le capitaine du vapeur; ou relâcha 
ensuite les voyageurs.

Le peuple, après cet acte de justice, fO'jla aux pieds 
el traîna dans la boue l’objet de tout ce tumulte aux 
cris mille fois répètes ue Vive la Uépubliqael La masse 
compacte, qui toujouis séjournait sur le quai d« la 
Charité, voulait couler bas/c; Vaukifr. M. Aiago,po-,ir 
empêcher un plus gr.inJ mal, lit lire uno proclama­
tion par M. Chülat, comm indant de la garde naliona- 
le, et annoncer q.ie le haleau était saisi par la Répu­
blique. Un écriteau, li.tésur U Vaiitaur, calma l'exai- 
péralion du peuple, qui a donné une éclalanie (ceuve 
de son patriotisme. Lajusiice informe.

lYunma. — Dos manœuvre-» réaetmanaires agitent, 
dit-on, ouvertement le département de l’Ain, et plus 
particulièrciiM'iU l'arionJisaeuieiii d« Naolua. Ua pai'lr 
de prona’sses et J'aclmlde voix en faveur d'hommes 
cntièri-nunil dévoués à l’ancien ordre de choses. Signa­
ler ces iRiitalives couire-iévoluiion aaiies .su!lira, nous 
l’espfoons, pour lie; d-'-joiier. l.e lemps des cuirupiionu 
esl passé, Dieu merci, et nous avons c'iirianre daiN 
le bon sens et la loyauté des électeurs.

COMPTOIR NATIONAL Ü'ESCOMI‘ 1 E.
Le comptoir national d'e.-»compte a commencé s .s 

ojHjiallons le 20 mars.

Ayuntamiento de Madrid



Kij ani^ iours, 22.i8l sur Paris ou sur les vl1- 
ir j  dans li'S‘juelli^ il v a un comptoir dr la Binaue de 
Fninre, s’élûvani ù l'r,, ont élil admis à l'es­
compte. Ils ont piésenti'S piv 4.07D iniliislrids ou 
i;omn*T<;.i«I5.

TjKi6 cffhjs sur Jiiprovii|ue, pri^wnlés par r.ii) coiii- 
inArçiDis, ont élA déposât A rencaiaecmpnt pour la 
s^mini Je  9,â.'<6,Oi4 tr.

Pans la seule ]ournre du 5i> mars, plus de 1,400 per­
sonnes ont été ,adniisi‘s à l'escompte pour une soimuc 
de près de 2 ,000,000 fr.

Li' nombre des actiuiis souscriles, sans y taimpreu- 
dre le montant de la reieuue de K p. lüii üek(in>-fi à 
compléter le capital, s'élève é 0,ifî7 fr., soii ',iw,.'juü 
francs.

L.\ RÉVOLUTION EN EUROPE.
ft'ilie. — La république de Siiiul-Uarc est proclamée 

à Venise. Venise parait vouloir s'administrer à part 
dans ses laaune.s. Une eslafeitc, an ivée le 27 de celle 
ville et adressée à Milan au gû'ivernmncut provisoire, 
a apporté celle nouvelle.

— On écrit de Siockliolm, le 4l mars :
1' Le 18 au soir, de grand.s iittroupemcnts populaires 

se l'ormèrent sur le marché Brunkebert; et eutrèrenl 
dans la ville. Ils commencèrent à hri»*r tes vitres et 
reçurent i  coups du pierres les soldats qui voulaient 
rétablir l'ordiv- Plusieurs soldatsaytnt été blessés, on 
fit feu, et plusieui's bominos du peuple furent tués. Le 
roi sVianl présenté lui-mèrae 4 cheval, la iraiiquillilé 
fut rétablie à 1 lieure du maiiu. Le 10 il y eut Je nou­
veaux désordres, et les soldats flrciii usage de leins 
armes, illcr le coaseil des miaistres a décidé que si 
les dosorires continuaient, on cmploiei ait les inujeus 
les plus énergiques et que Ton ferait même iisiigu du 
canon. Maintenant la tranqudtilé est rétablie. On ne 
voit plus que quelques allioupemenls. (iinquaiite indi­
vidus ont été an filés, et l'on compic lü ou 12 morts et 
7U à 80 blessés.

Irlande. — Dublin, 20 mars. — Le gouverncnieiil, 
qui sait tout ce qui se pas.se, se prépare avec calme à 
)a défense de l'oidre public. L igamisun de Dublin e.si 
déjà 1res forte ; des renforls sont commandés; une 
partie de LiiU'U-H d| a éié louée pour y loger L ; trou­
pes. Cifl iniinle cliai iif iuierssi'nt à l’ceuvie, préparant 
de.>î logements pour le ît2‘' régliuenl, Hlluiidu de Liviu'- 
pool. Qn .lit que le.üî'' doil venir d'Angleterre; une 
division de la marine royale est attendue de Plymouili 
à Cove. Un coiis-'il prive auquel assistait te lord-lieu­
tenant a élé tenu dans raprer-midi à Dublin Caslle.— 
I.e Süus-seerétaiie, M. Hcddiiigloii, part CR soir potir 
Londres.

.IkcteM  o n ic 'ie 'lü » .

IIÈPUBLIQUIÎ FR.4NÇA1.SK 
Liberté, Égalité, Prateruilê.

Le GouverncmeiUprovisoire,
Voulant donner un témoignage éclatant de la recon­

naissance nationale aux familles des citoyens qui ont 
versé leur sang pour la liberté pendant les gloiieuses 
journées de lévrier 1818,

Décrète ;
Art. I” . Tout Français qui, eu comhatlanl pour la II- 

)«rié dans Icajuiiniée' d ' février 1818 est mort ou a 
reçu des blessures qui l« rendent iriCiipable de servir 
dans l'armée, doiinem droii pour son Ir^rc ou celui de 
ses (pèrc.s, qui seniil apt>elé par la loi du recrutement, 
n l'excmpiiuii acertrdée par l'art. 13, p.iragraplie 7 de 
la loi du 31 mars 1852 A celui dont le frère est mort en 
activité de service ou a été admis à la reirai le par bles­
sures reçues dans un service (»mmandé.

Art. 2. Le miristre de la guerre est cbargé de l’exé­
cution du présent décret.

Fait i  Paris, en conseil de Gouverneaienl, le 1> avril 
1848

Lei membre» du Ci>ui'ernemen( provim're.

RÉPUÜLigUE FRANÇAISE.
Liberté, Ëqalilé, Frateruilé.

Le Gouvei'iieiiuuil provisoire.
Vu l'art. U de l'insirucdon du 13 mars 1848, cmicer- 

(jaiil •̂ 2é̂ ■uliüu in .Aluérie du décret du •’î  du uiêmc 
mais;

Vu le décret du 2(! mars, qui Tue uu 25<i\ril les 
élections des repiù^^entauts du peuple ;

Anéie :
Dans toute l'Algérie, les listes électorales devroul 

être closes, an plus tard, le 20 avril procliain.
Toute liste qui aurait étéclause avant la uolitivaiion 

du piéstmi décret sera rouverte Jusqu'à l'expiiation du 
«b'-bii tisfici-Jessuï.

Le (lêpOi des listes duos les mairies ou dans !•% éta­
blissements i|iii eu tieiinent Li-u, ainsi que les reçu II- 
cations qu'elles peuvent comporter, :-cronl opérées 
•'onlormi'iiieiil à Tari. I de l'ii)s:ruct.on du 12 mats 
cour,Mit.

Fait à Paris eu cons-. il de üouverncmcul, le 51 mars 
1848.

L' i membre» du (jouvernemenl pniritoire.

!..

RÉPlRLlgUE FILANÇAISE. 
LÜK-rl'\ Egaiit*'*. Fnili'iiiité. 

iLiiimiieiucnt provi-^oii'i-.
Vu la loi dii21 mar.' IS 'is u r le  r*cuilemeiUde l’ar-

Vu lii loi Ou 27 juin dernier, [oMaiiL qu’il seiu lait 
un api'i'ldi- 80,(KX) bonimes s ir  la classe de 1847;

Vu l'ordonnance du 8 iiovpo.li.e |847, qui determi- 
uo que les linges au soit de ladite liasse auront lieu 
pi'ii’lanl le mois de mars coiir:iDt,

Dit qu’il y a urgence cl ain'tc ics dispositions sui­
vantes :

Al t. ) " .  Un conseil spécial de recrutement est insti­
tué au clicf-liiiu Je  cbaquü aiTuudisseiiient pour sla- 
tuer sur les cas crcxt-mption et sur la valadité des jeu­
nes gens formant le coiilingeiil de 1B47.

Cl- conieil se composera ;
D'uu olUcier général ou supérieur;

2" Du commandant du dépôt de recrulemeiil wu d'un

offleierde gendarin«rl« ;
3® D'un membre du conseil général ou U’arrondi.ssc- 

ment, piésident.
üo membre rie Tinlendance militaire ou, à défaut, 

un officier ilé'igné ,'ar in général commaoJml le dé- 
paHi‘iiiRnt ivmplira les fonctions do toramissniro du 
Gouvernempiii.

1,0 consc.il si‘ra as-iMé d'officiers de s<‘tnlé niililaires 
ou, à (iéiaut, de médecins ou cliiriirgiens civils.

Art. 2. l.esl'péraliüusdes conseil; de recrutement 
coiumi'iiceroiildu 5 au 8 avril prochain et seront closes 
le ir> du niâiiie muis,

Les li'̂ tca ovntonale» seront arrèléra à cette époiiue
par les con.'i i's 'le jvc i'iilemciit Rt immédiatement 
tiaiismises au coüiiiissairc du dépaiicmeiit |tour être 
centiali.;ées par lui et n mifssau giiiéial commandant 
le (iépai'lemc.it.

Art. 3. La m i*; en activité ries juuilR.s soldats com­
pris sur les listes e.an'onales pourra avoir lieu d'après 
les ordres du ministre de la guerre et suivant la répar­
tition par corps qn'il aura iirrèlée, à p.irtir du 1 "  mai.

Art. i. Toute» dispoeitioiis comraircà à celles con- 
lüuuRsd.ins le présent décret etapplicablcstransiloirc- 
m riilà laclasse^e 1847, sontabn-gées.

Les niiiiistres ne la guerreetde tuiiéneur soûl char­
gés, chacun en « e qui le concerne, de Texéculiuii du 
présent arièl''-.

Fait en conseil du gouvernement, le 1 " avril 1818.
Le» membre» du Goureroemenl prae'itoire

COMMISSION DES RÉCOMPENSES N.VriONALES.
Â v ‘ t  ia ip u r la t i l .

Lu nombre eonsidérable des citoyens qui vieniu-nt ù 
la eoaiiiiissiuii de-' récumpeuses nuliunales remeltre 
liersonnellemant leur demaade, souvent même la luire 
de vive voix, réclamer une réjmnse, otlrir des explica- 
lions, t le., etc., eulrave coœpléleuieiU 1rs travaux do 
la commission, de aorte que. f.s demandes s’accumu­
lent et nes'cx|iédient poinl.

Dan» l’insérèt même des oiloyeiis, la commission 
croit devoir porter à leur cunnai'sëance les iuforma- 
lions suivantes ;

t“ La coininksion ne recevra les citoyens qui au­
raient quelques léc'amalioos à faire <]ue les lundis i-t 
iijeicredis, de neuflienres à midi.

2® La Conimi»sion s'occii| c naunl IkmI *1 rxrtinh-e- 
iBoit «l’diorf des blessL's, des veuves et paiamts des 
morts di! Février. |rai ; d 's citoyens qui ont pris une 
part auihefUiquf ei téTie\uc uiix éveueumiilscumpris en­
tre décembre 1830 ut février 1818.

3” Les demandes doivent être faites par écrit et dc- 
po(é.i purement et simplement dans une boite prépa- 
lêi' à col cfT--tau Luxembourg.

4- la  (oromission répondra à touleslesdeinaiiJes; 
les citoyens ilevronl aileiuirc celte réponse.

Ceux que la commission jugera néc(‘ssaire d’ealen- 
di'p seiont invités ù se piéseuier devant elle.

Les mesures qui piécèdenl seront rigoureusement 
obseivéüs, paice que cela est dans l’inlérét de tout le 
mon le.

Paris, le 51 mais 1848.
Le préiiileiit, iHcmbre Ju  G'fucerneineid proviioiie,

Albert.

Commitswn du Goucermnteiil pour te> Iravailleurs.
Loin d'user de sou inllurnco pour dider d>‘S lois aux 

palrons cm enlrepreueure, la commission du Luxem­
bourg ne s'en sert que pour lésoudre les diOicultéspar 
des anaugemeuls aimables. Les ciiels d'a elicr savent 
Hiieux que p rsonna si la commission procède par 
l'aibilraiic; mieux que personne ils sont en état d’up- 
précier les services qu ' la commitssiou a déjà imidus à 
l'iiidusiriA,ei beaucoup d'outre eux sont bleu couvuin- 
cusquo rmlerveotion conciliatrice de cette commis­
sion est aujourd'hui une des sarautieslesplusefllcaces 
de la tiamiutllilé de lu capitule.

Chaque jour amène une conciliation nouvelle. Hier, 
la commission a mis Unau difTéroud qui existait entie 
les patrons et les ouvriers de l'industrie des papiois 
peints, et aujouixl'hui le liavail a repris dans tous les 
ateliers de Pans. Nous doutions ici le texte de la con­
vention qui a été siguve, séance tenante, entre les six 
délégués représentant les intérêts opposés, et noussà- 
gnalous un curieux incid- nt qui fait le plus grand 
I ouneur à la générosité de sentiments des deux par­
ties.

Quand il s'est agi de la uomiuutioii du présiJeul du 
coiiiilé des douze, uu délégué des ouvriers a proposé 
de choisir ce piésideul panm les patrons et de le faire 
désigner par tus r«présoiiiautsdes ouvrieis.

Les délégués des fabricants, à leur tour, ue voulant 
pas que la majonlé tùi acquise aux patrou.s, ont aussi­
tôt rep;)u».'ié celle ofTii! (téiioale, on dematllaiil que lu 
présiduut l'ùl pris pirm; les personnes complètement 
désinléivasées.

Alors )<;« ouvriers et les iiiailies uni sponlanéiuciit 
déféré la présidence au si crelaire uièino de U eomaiii- 
sion, qui sVst récusé tout eu exprimant ses reniurne- 
uii'iils sincèKH pour ce témuigiiage du conliaQco, et 
qui a lui-méaie pro;>i)s;! Je  ljis.*-i‘ au comité le iuin 
de désigner le président, il a stuleinenl <x>n»e.ui u ce 
que la commission iiuerviiit pour détenurner le cb'iu 
dans le cas où les |iarlies ne paiirraieut p.uvcu-r à 
s’enlcndrc.

Voici le procés-vvrbal de ceüu séance :
Entre les délégués des palroii.set ü«s ouvriers de 

Tin iuslric de.> |«pie;-.: peinm, réunis au Luxembourg 
le 51 m arst8W . -cii.sla présid.-nee du secrolaiie gé­
néral de ta CtiminiitioH de GoiireraemrM pour Us Tm- 
ea Heurt, a été aiuiabieineiit convenu à l.i salisl'aclHiit 
de toutes b s paities ;

Il *>ra nommé une conimissioii chargée Je  préparer
les bâtes d’une conciliation à ottérer euire les ouvriers 
et les palu.üs.

Cette commission sera cuuiposce de six délégU''>s des 
ouvriers. Celle commission cliosira, en dehors de son 
sein, un piésidoiit qui a ua droit >k: voLo pour dép;ir- 
lugei' les avis Ht amener uue dtkL'ion.

Si lu coiniuis.àuii d’ s ouvrière et des patrons ne peut 
s'entendre pour le choix du présideut, ce présiJeulseia 
désigné p<u' la commis.Mun du L< xemliourg, aiusi que 
les délégués pié-;cnls l'ont duiuaodé.

La comiuissiou des douze membres dout il vieul d'ô- 
tre parlé préparera les bases d’un tarif pour le prix des

façons et des salaires, el aura à proposer toute* les me­
sures qu'elle jugera avautageuses dans Tintérél des pa­
trons et ries ouvriers.

Sa mission spéciale sera d'amener la conciliation 
amiable de ions lag inléiêts dilTereiits, et de utellre lin 
à tous les diatculiments qui exisieiil aujourd'hui entre 
les patrons el les ouvriers

Approuvé pur le$ six délégués présents.
■ (Nuirrnl Ut tiÿnatwet.)

Enfin, aujourd'hui même, une autre conciliation a 
eu lien entra b s maîtres et les ouviiers paveurs repré- 
kcnlée par leurs délégués.

Les malires pavunre avaient écrit à ta commission 
qu'ils acceptaient d'avauce tout ce qu’elle croirait de­
voir faire. .Mais la commii-sion n'a point voulu user 
de ce plein pouvoir donné par écrit ; elle a appelé le* 
délégués dc.s deux parties, qui se sont enténdusàTa- 
miable et qui ont signé d'un commun accord le traité 
dont ils ont eui-mèinps précisé les termes et. les con­
ditions.

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE. 

Lllx-rté, Égalité, Fraternité. 
UAIRIE DE PARIS.

COMITÉ RÉVOLUTIONNAIRE

C o jiM jilt *  l ’e i i i l t i  «le.** C l u b » .

SÉANCI DK tv SOCIÉTÉ RÉPCBL1CA1«K.
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tL E C n ilX B  G iN É R A U .S  DE I.A  UAHDB H A T lO X iL K  A CUKV.AL.
Le membre du GoucerHftiemtiU pnm soire, maire de 

Paris.
Vu le décret rendu par le Gouvernemeiit, à la dais 

du 18 pré.sRiit mois, el portant que les élections de la 
garde nnlionnle de Paris et de la banlieue coinmence- 
rool le 5avnl tiruchain ;

Vu le décret du 15 du courant qui détermine les 
règles à suivre pour ces opéraliuus;

Vu Tüfdoniiaiice cousiitnlivc de la légion de cavale­
rie ;

Attendu qu'il couvionl de fixer le lieu de réunion de 
chacun des six u»c.idruua de ladite légion, pour les di­
verses élections qu'ils.oiit a faire ;

Arrête :
Ai l. 1 ". Lus g'U'ilüS nationaux formant les six esca­

dron» de la légion de cavalerie sont convoqués le B 
avril piocbain, au iiiunége Leblanc, faubouig Mont- 
iiiartiv, 42, pour Tckciiou du colonel et du porte- 
éUiidaiü.

Alt. 2. 11 sera procédé le 0 avril à Téleclioo de Dois 
cliefs d'escadrons cl de;> trois capitaines d'cui-major. 

Savoir :
Les 1" «T 2“ escadrons, au mauége Fille, rue delà 

Cbau(«i'e-d'Anliii 4‘J ;
Les 3* et .4* escadrons, au mauege Leblanc, fauboorg 

Muiilmartni;
LisS*'-lf> ' Cfcadrous, salle Saiut-Jean, à l’iiôtel de 

ville ;
Au. 3. Les élections d'officiers, sous-ofilciers et bri­

gadiers auront lieu le 7 avril, dans les »ix escadrous 
qui se réuiiiioQt à Cct elfet,

Savoir :
Le 1 "  escadron, au manege Fitte ;i'« section);
Le 2* escadron, au manège Fiite i2* section) ;
Le 3“ escadron, au manège Lcblauc (l”  section) ;
Le 4 ' cscariion, au niaiiége Leblanc (2 section) ;
Lu .8* escadron, salle Suiut-Jcaii, hôtel de Ville (1̂ * 

sesdion) ;
Le C* e*'aiiroH, salle Suint-Jean, hôtel de Ville (2* 

section);
.Art. 4. Il sera adressé à chacun des gardes nationaux 

composdut la légion une lettre de fionvoctUion .,u’il 
devra prôsenier pour obieuir Teiilrée dans la salle d'é- 
leciioii de l'escadron dont il fait partie.

Fait à Pans, le 27 mars 1848.
Siÿiu : Arxano Marrast.

Sêanre du iim'-nrhe 2 «ari'f. — La stlance est ouverte 
à huit lieures du iiialiu, sous la pté-idenee provisoin> 
du cjU.ycu LuiigepieJ. L'ordie du jour est Téleclioii du 
bui( au défluiiil. Le scrutin dépouillé donne pour ré- 
sultul la comjKi.-jition sinvan.f dft Ĵ;« butcau ; lesci- 
loy.'iis llul«-rt, pit'sidenl; D<*plaiiqiie, vice-président; 
Gadüii, Dd.iiru, Lebou, Lougepied, Sohrier.Cahaigne, 
Laugier.

Afin de donner au public dus clubs et des. corpora­
tions ouvrièi es une connai^itce exacie des travaux du 
comité révolutioniiaiie, l'assr'mLlèedécideque ta Co-n- 
n»u"<' de Pari», mam'icur des tlub», sera considérée comme 
té journal ollicieidu comité, pour tout cequece journal 
pourra publier de rtlalil à ses délibérations.

Nous avons re<;u trop tard pour l’insérer hier la let­
tre du citoyen Blanqui ; nous la donnons, aujourd’hui, 

c Monsieur le Hédacleur,
» Une pièce infâme a paru dans ia Gautie des Tri­

bunaux. J'y suis désigué d’une manière aussi claire 
i|in' M mou nom y ëiiiU articulé, bien qu'il ue le soit 
l^s.

«Celle pièce est fabriquée piu deseunemis indignes 
qui se racnuil et que je  vins déimu-quer.

« Si vous publiez la pièce, j« vous prie, mousieur 
le réductuur. d'y joindie le prùscut billet, allii que le 
public cûuu.usse ia lépouse eu même temps que Tat- 
laqiie.

« L.-A. Blasqu
• Pans, ce 1" avril 1848. »

l'ièiideuee du riloÿin Uliviqui.
Ile soir, oû s’altiuidait à une séance fou orageuse 

dît is Teiiceinte du Coiiservaloire, où se lient le cluli de 
lu .Sofi'rté répii'iti’aine.

On avait Ju dans la Gazette de» l'ribunaux du malin 
uu dociiineiit que nous pubtious ci-des^ous.

-A huit lieiiie» el demie, apiès une lieure d'attente, la 
séuiice du club a été ouverte.

Le pri'vsideijt, le citoyen Blau |ui, eet venu déclarer, 
el cela, il làut le dire, avec uu cettaiii emlian'as, que 
la, Gazette de» Trrènnaua’ avait publié une uolc iufàm«

ments.
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dont les termes sont tellement transparents qu’il re­
connaît qu’ils s’appliquent à lui; iiu’il avait l’intenlion 
dclacmiibattre; que pour le taire, il lui rulait un nu- 
ni’'l'u du Mon'lrur de 1810 et uti niiniéiu de la R'-forme 
de d'cembre 18-U; qu'il s'agissait pour lui de laeu 
moins que de fane des révélaiion.s qui Ipruiraieiil la 
repiilaiiou de quelques iiiemtires du Gouvoruemeiit 
provisoire, et qu'eulin il allait m-d'-r le laulcuü au vi- 
«•pr-'sident, alla de recueillir plusieurs renseigne­
ments.

Eu ’ tfet, il s'est retiré dans le fond de la salle, et lu 
il U eu quelques entreliens avec plusieurs persoiiues.

Ü;i s’aUetidait généralemetit ù ce que le citoyen 
Blaiiq 'i prit la parole avant lu üo de la séance ; mais 
011 a été drsappoiiilé.

Voici miiiiieuant ce qu’on lit dans U G auiu  dei 
Tribunaux :

• Sous le litre ; Rfrue rUmspeclivf, M. J. Taschereau 
vient de publier (i) la première livraison d'un recueil 
qui est destiné À produire une vive seusaiion.

Voici la préface :
• J’ai toujours aimé les documents historiques et les 

autographes curieux, et je dois reconnaître que les ré­
volutions ont mervcilleuïemeni servi ccite passion, 
celte manie, si l'on veut. Après 1s .î0, j'ai fait paraître 
SOUS le titre de Revue relroipeclive, un recueil auquel 
les événements qui venaient de s’accomplir fournirent 
un contingent assez intéress.tiit pour contribuer à va­
loir A cette collection une place dans les bibliotliéques. 
Février 1848 ne m'ayant pas moins bien puriagé, je le- 
preiids aujonrd hni celte publication inlenoinpue.

« n ''jà le -U'w'tcur univertel a inséré un R'-ppvrl de 
U, Bouclyà l'ex-iniiiistre Hebert sur des liétournc- 
menis commis dans des bibliothèques publiques, (le 
document faisait parue d'une liasse uü se trouvaient 
également les pièces renfermées dans la liviuisuii que 
nous publions aujourd'hui. Ces papiers oui été, pen­
dant le combat. enlevés du cabinet du secrétaire de 
M. Uuizot. Quelques-uns sont tombés entre mes mains: 
je ne le-i regarde pas comme ma piopriété. Le rapport 
si honorable du chef du dernier parquet a été déposé 
aux archives du uiiiiislère de l'insiruction piiblujui'. 
Je déposenii également aux archives des dépailuinenls 
ministériels qu'elles pourront intéresser, et imiuédia- 
tii.ii nt après leur impression, les pièces-qui me restent 
à P bl er.

• En procédant ainsi, j ’aurai la coniiance de iKmd- 
li;‘: les dioits du gouvernement avec les intérêts de 
t'Ii sloire comme avec les gaïunties de la détèosi! que. 
Vf iiJraieni faire eiileiidre les personnages qui se suc- 
(X lieront danscelte galerie. J . TASiiiibRBAV. »

Nous lisons en'Uile deux diœurnents qui se rappor- 
I -ut, Tun à l’insurrecliou du l i  mai, l'autre au procès 
des Lettrtt du roi.

Voici la première de ces pièces avec la note dont 
l'auteur de la Revue Va fait précéder.

Affaire du 12 mai 1839 (I).
Le document que l’on va lire poile pour litre ; ivé-
arud'pw faites par *** devant le ministre de l'intérieur.

I >mme ce document n'csi pas signé, nous ne nous 
I o y o n s  pas suÙisauimi-iit auiorirè à reproduire ici un 
I qui n’est pas laissé en blanc sur la pièce que nous 
i VODS sous les yeux.

Les citoyens qui ont tiguré dans cette affaire, et qui 
seuls pouvaient en avoir le secret iù  révélé, venoui 
s'ils ont à se livrer aux investigations et aux recher- 
i-hes nécessaires pour savoir à qui doit uicoiuber la 
lespoiisabilifé de ce» révélations. Ce ii’est pas uotre 
affaire.

C'est pour nous, ce sera tiour nos lecteurs une page 
curieuse d'bi>loire couieraporaine, quel que soit le 
nom dont on doive la signer.

22 octobre 1839.
L’origine de la Société des Familles remonte à juin 

1855; elle a pris naissance pendatil le procès des dé­
fenseurs des accusés d'aviil. C'est moi qui en ai été le 
créateur. Elle prit un dévelnpfiemcni lapiile dans les 
derniers mois de 1833. La muyeniie des iillrodi.ctious 
était d’environ deux cents par mois. Le nombre com- 
meiiçt à diminuer en février 1856; la première aideur 
élaitcalmée. Pépin èlait membre de cette suciéié; il 
« ’t a pas exercé de réle actif : il n’y a l.iit recevoir 
qu'une seule personne. J'avais peu âe rapporls avec 
lui ; je me rappelle cependant un fait lenia.qmble.

Le 28 juillet, jour de l’attentat de Fiesdn, f.-pui vint 
à moi. à onze heures et demie, sur ia place de l’Esira- 
pade et me frappa sur l’épaule : « 11 va y avoir un 
grand coup, me dit-il ; on va tirer sur le roi ; il y a 
une machine qui doit lancer beaucoup de proji-cliles.» 
Je lui rèpondis qu'il fallait prendre garde; qu un pou­
vait bien s'exposer è tuer des innocenis, des gens qui 
n'élaieni pas de la revue; que cela feriil mauvais ef­
fet. Il ne me donna aucun détail ; je ne pris pas du 
resti- ses paroles au sérieux, je ii'éiais au courant de 
lien de semblable. Pépin me demanda d<-mettre la 
société sous las armes. Je 'lu i répondis que le l>-nips 
iMUquail, qu'on De pouvait pas ainsi, en un moment, 
orgauiser une prisé d’aimes. Après avoir qeiUé Pé­
pin, j ’allai chez B-irbès, qui ne savait lien. L’instruc­
tion de la chambre des pairs s'est truiiip-e sur ce 
poial. Ce qui mouireque j'ii.norais l'attentat, c'est que 
J'envoyai ce jour-li sur le boulevard, pour voir la re­
vue, mon enfant avec sa nourrice.

Le premier iucideul qui marquo ensuite dans la bo- 
ciélé des Familles, c'est le procès de la rue de Louici­
né. A celte époque, il était entré à peu près douze 
cents hommes daiH l'association; mais l'etfeclil'pre- 
Si.Tit n'élait que (l'enviou sept ceiil ciiu|uaute. Ii n'a 
jamais existé de listes du sociétés; la justice s’esUrom- 
pée lor^u'etle a ci u avoir saisi chez moi des lî U-s de 
sociétaires : ce n’était t|ue dts listes de personnes pré- 
sr.ntées, et dont je m’occupais de régler l'adimssiou. 
Vous connaissez 1 ui'ganisauou des Familles; eilc cu it 
formée par groupes de cinq personnes. Le 4 septembre 
183G, il devait y avoir un coup de main ; les ordres fu- 
reui donnés; mus lu leiiialive échoua. Personnelle 
vint au rendez vous, lors duts ne purent léuiur qu’uu 
tiès-petii nombre de sold.tl-.

A celle é[K>que, l'association, privée de ses chefs qui 
étaient dans les prisons, tomba dans des muiussubul-

(I,. U'posé par nous aux archives du ministère de 
l’iuiéiiaur.

ternes, et n’avait presijne plus de consistance. L’am­
nistie rendit aux cli^fs le-ir liberté. Ils résolurent sm- 
le.-cliiiinp du recomiuenrer. et se reinireul à l'œovie 
s'uis perdre un insUiiil.C'élaienl Raisaiit, Laiiiieussens, 
MaïUii Biu'iiard et moi. Uaisaiit avait uuuceilaine in 
fluence à cause de sa fortune ; il avait sept à huit mille 
francs de rente. La Inlie s’engagea aussitôt avec les 
chefs suballerni'Squi s'èlaieiit emparés de lu Société 
des Famille.^, B.iuüiu, Villeccx], Seigneui^ent, Voitu­
rier, Carinon, Foiiberteau, Bastel, etc. Ces g'ns-là 
étaient placé.s sous le patronage de Deschapelies, dont 
ils aliaieiit manger les dîners. Nous étions en hosiililé 
sourde avec les iwinnies du Sntiunal. C’est alors que je 
pris pour la société nouvi'lli! le cadre des S.iisons. L’or­
ganisation est connue. La société ne développa rapide­
ment; les soldats des Familles reotièrent dans les Sai­
sons' L’organisation lut commencée en juin 1857.

Au conimericemeiit de 1858, on comptait 6 A 700 
hommes. Le premier ob|ei dont on s’occupa fut la con­
fection dt>s c-arloiiches. Vous vous rappelez lu saisie de 
18 livres de poudre chez Oanguy, imprimeur. Rai^ant 
avait l’ounii l’argent pour adu ler culte poudre. Un des 
soéiétaires la remit dans lu rue à Lamieussoiig ; cului- 
i:i la poi t i  rhez 7'eissier, son compatriote et son ami, 
employé dans les bureaux de la préfeciuie de police. 
Dungiiy lut chargé d'aller la cbetcher chfz Teiss.er : 
celui-ci nous avait livrés.

Depuis 1853. il n'y a pas eu dans les sociétés de 
complot conire la vie du mi : je  les avais tous suppri­
més. Ce n’était pas par intérêt pour le roi : je lui lai- 
saislîi guerre, et je ii’aurais pasélé l'aclié qu'il t'ùial- 
leint d'un coup ilu fusil ; mais je regardais l'uxùuiiioii 
iwinme iinpo.isibie. Je ne comprends môme pas com­
ment le complot Je  Fieschi, conduit par des hommes 
■aussi déniii'-sd'iiilelligenoAt, a pu ëire inmé A lin. Le 
complot (le mademoisi-lle Grouvelie m'a toujours paru 
une niaisin'ie : je  le coiiiiaissus depuis six mois; la 
police ne pouvait jvis l'ignorer. J ’ai toujours lait re- 
poiis.'-er les propositions de ce genre qui nous ont 
été iidiessées, les regardant coiuiue de piiics folies. 
Nous n’avons pas eu connaissance du projet d'Atibaiid. 
C’était une affaire tout à lait isolée. L'assassinat ne 
peut pa.s être l’objet d'un complot. Il n’y a de diaoci' 
de succès que pour les teiilaiive.- faites pur un seul 
r.inaiiqiic sans complices. Les es.sais de tir A la cible 
qui ont eu lieu chez moi n'avaieoi pas pour but de 
m.iuvaisdesseins contre la personne du roi; nous 
voulions essayer d>’S fusils de chasse pour voir quelle 
serait loiir porlée dans un cointiat. J'ai n connu dans 
ces épreuves qu’il luHail faire cent trente ctirloudius 
|iui' livre de poudre ul employer dus balles de vingt- 
six à la livre.

Le c.iractfirc le plus rem n quable dans toutes les so­
ciétés, c’est Raisaul. C’est un homme en apparence 
d’un dévom-mciil modeste, ce qui lui donne de l'in- 
ilNOiire ; mais il a une inlliience sans limite; il sait 
admirubleiuunt cac .er son jeu ; il est méchant et trùs- 
i'éroco, et quoi qu’on en dise, en général nous ne le 
sommi^s p-as. Raisarit ne sait pas parler; aussi n'avaii-' 
il pas il’inlliience comme capacité, mais seulement 
comme inoraliié. On lu re^aiduit comme le lieutenant 
de Lainieiissi-ns; il en éuilulcéré.

.Martin Bernard est iulHiigeut, doux, brave garçon, 
trf^.iciif, fort capable d’urgani^iion.

àu là-8 tsi rempli de bravoure ; c'est un homme ré­
solu d.ins l’aciioii, mais qui n’est pas dangereux. Il 
n’est pas organisateur, il ne connali pas les hommes, 
ol nu siiit pas prendre d’empire sur eux ; c'est un in- 
srumeiil énergique, ce n'est pas un chef. U est du re-tu 
spiritualiste d.’-cidé, ce que lu plupart d'entre nous ne 
sommes po.s. Il a été eu |urlic la cause de notre échec 
du 12 mai. Il ne s'est pas bal u comme un chet, mais 
comme un soldat.

Umieussens est Gascon, adroit, délié, ambitieux, 
mais d'une ambition moins vaste que celle de liaisani. 
11 s'est il 1 lâché à Barbés à cause de la position sociale 
de celui-ci. Il s'atluciuil A tous ceux qui avaient plus 
de fortune que les autres et une meilleuru situation. 
Du lusle. il est essentiellement organisateur. Les hos­
tilités œnimeocèreiil bientôt à éclater entre Rais.anl et 
Lamieiis.<ens. Martin Btrn.n-d, qui l’avait d’abord atta­
qué, cherclui plus tard A lu dulendre; mais lui et moi 
fi'iuies obligés d'y renoncer, tant Lamieiisseus était 
suu|N'Oiiné ut devenu tmix)puaiie. Lamieussens fut 
forcé’Ue su retirer en mai ls58. De formelles teniutives 
furent faites pour léorganiser une fabrique du carlou- 
dies ; c’est alors que Itabaii païul parmi nous: il fut 
iiitrediiil par nuisant, qui voulait s’ea servir pour do­
miner le comité.

R.iban est un homme étourdi, impérieux, compro- 
mettaul. 1! fut saisi, et il éu it imiiossible qu'il ne le 
fût pa.s. Vuusme parlez de Diibosc; il ne se souciait 
pas d'entier dans l'association, mais il se metUnt A 
ma disponilion pour se lialire. Laimieusi^ens a été ac­
cusé, mais A tort, d'avoir vendu l'affaire Rabun. Du sa 
prison de Siiniü-Péi.igiç, Raisdtil troublait l'associa­
tion par de continiieilus intrigues. Le gouvernement, 
en l'envoyant à Doulleus, rciiJii la vie A l'association. 
L'oigaiiisaiion fut reiiMiiiée ; on s'occupa de recrute- 
iiieiH d'octobre 18Ô8 jusiju'eu léviier l ’50. A celte 
ëp(X|ue, LaiNieiis.seus voyageait; mais ses voyages 
n’.ivaieiit aucun but uolilique.

loi Société ii'a cfe pour rien dans les émeutes d'a­
vril, aux abords de la cliambi e des députés et A la rue 
Siiiit-Denis.

Noire calcul était de no pas bouger et d'éclater tout 
A coup. Les cm'ules d'avril éluieiit spontanées, telles 
que celles de )831 ; aussi n'a value t-elles pis du consis­
tance. Quant à nous, en mars 183;i, nous comptions 
huit cent cinquante hommes. Les émeul(« d'avril don- 
nèii'iit iniN.saüce à une auiio société pai'allèlc A la nô­
tre ; l'efVurTesceece du public réveilla quelques aucieiis 
nieiieui's qui formèn-iil la sociéiéJcs Moiuagiiar'Js. 
C’éhiil uiiu vériiable aiiurchie. Lus iiiuneurs uhumil 
noiiihreux, et Us éiaieui lous soldaLs. 'font su boioait 
A vingt ou vingt-cinq criards : i’oniin, Vacliez m au­
tres. Ils allaient répt-t.iiil sans u-sse: « Nous ni.irdic- 
roiis doniuiu, nous maicherons tel jou r; » cl ils nu 
paraissateiu jamais, jiarte qu'ils ii'avaieul pas de 
monde dei nëra eux. Ils liisaieul A mervuill ; les affii- 
res du gouvernement. Ils ubianlaienl nos Saisons par 
leurs Cl lailU'i'ies, répétant sans cesse que nous étions 
exclusifs, que nous nu voulions pas innis fiesiunncr 
avec eux, que nous nu voulions pas agir, lis un roui en 
désordre le quartier Saiul-AïUoine ; il tallul lus dissou­
dre.

Arriva le 12 mai. Voiei iee motifs qui DOiii enfagè- 
rem A agir. En premier lieu, la crise niiiiisiériell», 
qui proJuis.111 un niéconteiiiement général. Si le mi- 
nislère avait été formé 'e jeudi, uousu'aiinunspas pris 
les armes le dimanclie; nous comptions aussi sur les 
souffrances du commerce. D'nn autre côté, lus Monta­
gnards m naçairni de dissoudre la Sociéic pur letiru 
iolrigue#: en (lu, il y avait jiarmi les nôtres un cri gé- 
Qérarel irrési'tible ce combat.

Le moment était bien choisi : la bourgeoisie était 
désaffc'Clionnée. Si nous avions pu tenir vingt-quatre 
heures, nous regardions le gouvernement comme per­
du, Nous avon'j précipité luclion, de peur que lu mi­
nistère ne paiùt. Nous étions dans la Bécussiié d’agir 
pour éviter de nous dis.soudre. Quant aux préparatifs, 
nous avions renoncé à faire des munitions eu in.t.<se : 
nous trouvions plus prudent de Icstabriqi.er en détail. 
Nous pensions de celte manière éviter les iuvestiga- 
tioDs de la police.

25 octobre 1339.
Le 12 m ii, des gens étrangers A la Société se sont 

joints A nous en assez grand nombre. Un de nos mo­
tifs d’espoir, c’est que nous regardions la classe ou­
vrière comme niécoûtente, et la jiop dation un général 
commu dèsaffi'Clionnée. La bourgeoisie nous semblait 
molle el disp<)sée à laissi'r taire. Il s'est joint A nous 
plus de inutidu que je  ne croyais. La plupart des gens 
arrèiés étaient étrangers A l'ossociulioD. Un cinquième 
à pt'iim lui appar enait. Sur les accusés de la première 
catégorie, il u’yavai' guère qu’un tiers du sociétaires; 
630 horomus environ sont venus au reudez-vous. Il y 
avait toujours eu moyenne de 2.3 A 30 absents, et on 
peut porter à 200 le nombre de ceuxqui Du venaient pas 
pou^diïer^e3 causes. On a peidu un temps précieux 
A enloncer la porte de Lepage : çA été une des cau­
ses du mauvais succès.

Nous n'avions pas de fusils dans la Société. Nous 
poss dioiis euvii-on 3,000 caitoudies, soit de guerre, 
soit du ciiasse.'Le plan était tiês-sinipl . Nous comp­
tions nous armer avec les fusils de Lepage, iiiarclier 
sur la préfecture, l’occuper, garder et barricader les 
ponts, élalilir une,e.spéc# de camp rulrauché, de quar­
tier géQéi'ul, à la préi'uciure, faire de ia Cité le centre 
de riiiRiirrecUoii, el pousser d elà  des colonnes dane 
IfSdiversesdirections.Au premier momentde la prise 
d'armes, il s'est jirôsenle H.’iO iioinmes; 230 hommes au 
moins ont quitté pendant les trois quarts d'heure qu'a 
duré l'atlagitu du la boutique de Lepnge.

Nous avons recruté dans la population un nombre 
de combailiiiilsau moins ég il au nôtre. S’il y avait eu 
des aimes, il y aurait eu biiiii plus de cumbatlaiits. 
L’atia ;ue de la préfecture a échoué par défaut d'ordre : 
on avait méié deux espùws de cartouches, celles de 
guerre et celles du cius.-ai ; il s'en est suivi, quand il a 
fallu en faire usage, beaucoup de désoidie el Je  trou­
ble. Baibès est parti de la rue Qiiincainpoix avec qua­
rante hommes en avant du gros Je  la troupe; il n'a pas 
été SUIVI. Après l'attaque du püstu du l'Horloge, il ii'a 
su que faire : le corps principal était resté sur la place 
du CliAtelfl, Baibès est venu h; joiiulre par le pont au 
Change, Âlorson changea de plan. L'att^ue du la pré­
lecture avait échoué ; on i-oiigi-a à aitaqiH r̂ l’Iiôiel de 
ville. Je me Uouvais sur la place du Cliàtclet; nous 
éprouvions des déseriioiis. La colonne flUqiia succes­
sivement le poste de l'Iiôtei du ville, la s>'piièm>‘ mai­
rie, puis la Sixième, t/eat alors qu'où ciéa de.s barri­
cades. La colonae se sépara, ut l'affaue fut perdue. Au 
Conservatoire, lesch.ances éiuitmi buiim-s ;  nou uonip- 
tions SIX ou sept cents bomnies armés. Deux heures de 
combat leur avaieut duiuié Tord ru el lacoiiliarico. Si ia 
colonne avait icncoiitié un régiment, d ie rauraiten- 
f mcé. C'est la vieille huh tude des barricades qui l'a 
etiipoilé. Elle a dissous la colonrie. Nus hommes re 
battaient derrière les banicaduR avee beaucoup <le 
saug-froid ul d'indifférence. Ils atleiidaicnt cliacao à 
leur poste el saus s’éi»ouvuir.

Il y a deux catégories dans le parti républicain ; 
ceux qui se balicnl- el ceux qui no se baüeiit [«s, La 
première cau'igorie se compose presque ■miièieiiicul 
d'ouvriers. Tout ce qui a des hahits ne 'C bal guère ; le 
nombre des liomiiies A habit qui se mêli-nl d'tiisurrcc- 
tioii est liês-pi-til. La greiide m.ijoiité lait des jour­
naux et uUeiid. S i le mouvement avait léusst, il aurait 
été, apiùs le succès, dirigé par d'aulies que nous. Nous 
II' .'avions bien : uous ét'oiis convaincus que hicu des 
gens SC présniiieraient après la victoire, ut que nous 11e 
nianqucriuns pas d’iioranius pour prendre lu pouvoir. 
Nous n'avions pas nou.i-inémcs assez Je  iioialhliiés; 
on n’avait p.is désigné d'avance les membres du gou- 
vei'iiemciil. Cela su serait fait de soi seul. Le.s noms 
iwinus se seraient empart'8 de l'autonté. La Société 
u'avait pas de relaiious avec les gens haut placés. Les 
homnxesqui passimt pour télés de coloniie te  gardent 
de tout contact avec les hommes d'action; ils leur 
font même une opposition qu'ils n'osent pas luiidrc 
vive; mais nos allures bmi déplaisent fort. Je n'ai |>us 
eu de riippuits avue Cavaignac, Guinatd ul ses autres 
amis depuis l’évasion de Sainte-Pélagie.

L'urgaiii'Ution asurvKiu au 12 mai. Laniajeure par­
tie. des mHiibres de la Société est en libei lé. Il y avait 
dans les Piiuiilles be<tucoiip d'éluduuils; mais i*e sont 
de mauvais soldats, bavuids, plus iodiscrels que les 
ouvriers. Dans les Saisons, tout éluil ouvrier. Les Fa­
milles avuieiil eu de iioiuhreiix rapportsavue l'armée; 
les Saisons n'en avaient pas. Ou avait icraniiu que 
c’était un abus; un n'a jamais d<ans l'armée que des 
Immmcs isolés. Ils ne peuveut pas veair au rendez- 
vous du (ombat un unllormc. S ils Font un peu nom­
breux, ils ciimproineUeDl. Ces attilialions ne servent A 
rien : le soldat dans les rangseslobiigé du fiiirecoinme 
ses cmiarudea. Il laul coitipU-r sur lessyiii|iulliies ré- 
publii aines dans l'armi-e pour le cas d'événeinenls; 
mais c esl une 1 inte d’y reciUier pour les sociétés ue- 
ciêlus.

Nous n’avions pas non plus de rapports avec les dé- 
partem''i]is; cela nous semblait lout-A-lait inutile. Le 
inouvemeiil du 12 mai 11'a éié déi.'.dé que luiit juiii'S 
avant d’écluh-r. La h-llre adré.«ûo A Éirbiis, el citée 
dans la proo'-dnre de la cbainbre des pairs, ne sigiiilie 
rien. D.irbès m'avait proposé de fouder un journal A 
Muiitpellier. Celte proposition n’eut pas du suile, jiaree 
que les loudateurs républicaiHS de ce juuriial ne vou­
laient piisd'uii lédacteurdu Paris.

L» 12 nui II produit di-ux efl'utscont aire.; : d'abord 
il a ébiuiilé et découragé; col effet a duré puiidaul le 
piuimer mois. Puis il y a eu réaction ; l'uxcmplc d'une 
dlUijuu aussi audacieuse a iHuiite les csiu i!-; ; ou a
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I)€Qsé 4|u'en éTüaDt les faates du 13 mai, et en profi- 
tant de l'expérience, on pourrait avoir meilleur suc­
cès.

Après six semaines, l'association a repris son élan ; 
il y a PU dans une partie de la populatiou disposition 
h s'er^çiiRcr dmis l'association. On ullribiiaii l’échec 
au manque d'ordre et de discipline. Mais il n'v avait 
plus de chftf>, rien que des cliefs secondaire.s, Jes ou- 
vriers.Mais les ouvriers n'obéissent qu'aiixhommes à lia- 
liit. L'organisation était très-mauvaise; l'autorité tomba 
entre les mains des anciens chefs de moû. Alors un s'a­
dressa ù moi ; je conseillai do conserver l'ancienne 
dénomination. Il v avait alors SOO sociétaires présents. 
C’était après le procès, dans les derniers jours de juil- 
tel; l'anarchio était extrême. Vous avez bien fait d’é­
pargner la vie de Barbes. Si Barbés avait péri, l'exas- 
péralion aurait passé toutes les bornes ; il v aurait eu 
cortaiiiemcni des pairs assassinés. Il n’en'serait pas 
résulté d'altonlats conlre la vie du roi, parce que l’o­
pinion est établie que 1'’ roi est trop bien gardé, et que 
•■hordier à lui faire un mauvais parti, c’est perdre son 
temps et compromettre les siens. Mais les vongeances 
contre les p.air.s n'auraient pas eu de lorme. Malgré la 
gràM de Birbès, l'idée est restée de faire la guerre. 
\ous romplions sur le méconleutemenl de la popula

lilique
ment dos alolicrs, à la lutte du travail conlre les ca­
pitaux.

C'est à la lin de juillel que j'ai repris le commande­
ment. Je t lierchai à faire cesser les liraillements, à 
motirede l’ordro dans la Société. Le gouvcniemeiif, 
dans son inléréi, a fait trop d’arrestations; c’est une 
faute. B'-aiicoup de geiis.nui n'avaient rien fait quand
011 les a arrêtés, sortent de prison pourônircr dans les 
associations : le? prisons sont des foyers de conspira­
tion.

11 y avait dans l’ancienne Société dix Saisons, et par 
conséquent dix printemps. Plusieurs Saisons ont été 
disloquées après le 13 mai.

1*' groupe. Pour chef, Geoffroy, cambreur. — Geof- 
Iroy a lié accusé de rapports avec la police, menacé de 
jiigem’iii et abandonné. Son détachement a été dé­
truit ; il éirit de h6ou tu hommes.

i - grou[n>, dit des cainbreurs, dissous après le 13.
V groupe. )>'S charpentiers, dissous également à la 

suite de in,ii. — 60 hommes; IIS à 3i) reversés dans 
d’antres groupi ?. Le chef, nommé Hilderel, ;i disparu,

4'' groupe. l)i s lailh'iirs. U survit. Pour chef Avon. 
— 15 à «0 hommes.

5* groupe. Celui c[ne commandait Neltré, tué en 
mai. Il commandait a 00 lioinincs. Dissous à la suite 
Je  mai. Sur les trois Juillel de ce groupe, deux i;ue l’on 
iiominaii Antoine cl Jos-ph se sont retirés.

d'' groupe, mélangé de gens de toute sorte du fau­
bourg Saiiit-Gerraain, quartier Mazarin, commandé 
onr un prirtier nommé Jean, homme d’anarcliie et de 
désorganisation, qui a am>-né la dissolution du grou- 
pe.

1" groupe. De cordonniers et de tailleurs. Dissous. 
I.i’ chef est à Sainte-Pélagie; il ne s'est pas battu en 
mai.

«'• groupe. Des cuisiniers. 30 à 55 hommes, très-bra- 
ws. fl a pour chef Goral.

tP groupe. Dès serruriers. 20 liommes, gens criards, 
insoumis, raisonneurs. Pour chef Cliéry.

10* groupe. Des chapeliers. Ils avaient pour chef 
l'erran, <]iii a été tué en mai. Il avait 80 hommes; au- 
iourd'hiii il en a 100. Il a pour chef Descliamps. C’était 
itn Juillel avant le 12 mai.

D.ins le faubourg du Temple il s'est formé, sur la 
lisière du faubouiy Sainl-Antoine, un groupe de 150 
liommes qui a rallié beaucoup d'hommes des divers 
autres groupes. Lionne est le chef. Hippolyle com­
mande aujouid’hui au groupe ce cordonniers de 100 
hommes; il ne s'est pas battu en m ai; cependant il 
conserve le coinmiodemeut. Boivin commande un 
groupe de 50 à 3-1 hommes Le quartier Saint-Antoine 
e.st raisonneur, anarchiste; il avait été dissoiisavanl le
12 mai ; il a été réorganisé par les soins de Joiiv, élié- 
nisle. Ce gi-oupc est isolé; il sc compose de IAOÙ150 
hommes. 11 est eu l'a ir; il n’a pas de rapports avec 
l’association. Jütiy a sous ses ordres Langlois, .'icar- 
guèle, Dupuis, jeune homme assez ambitieux. Tous les 
cheft sont sous la direction de deux individus : Napo­
léon Bazin, cuisinier (on ne l’appelle jamais que N’.v 
IHjléon), qui a sous si-s ordres Ason, Boivin, Goral, 
Chéri cl David, employé A la Bourse, beau garçon de 
26 à 27 ans. Il commande à tout le reste, sauf le fau­
bourg Saint-Antoine. Ce sont deux hommes médiocres, 
mais très-braves. Napoléon esldans la misère ; c’est un 
franc et loyal garçon; il lit mal; il fait des cuirs en 
lisant les ordres du jour; cela déplaît aux ouvriers: il 
est bon organisateui'. David est un peu monsieur; il a 
des prétentions, mais il n'est pas ties-capable. Sa divi­
sion est la plus toile.

Je parU' ta  dernier lieu de Lamicusseus; il n'a pas 
pris part au 12 mai, parce qu'on l'avait forcJ de se re­
tirer de l’associalimi. C’est le plus grand organisateur 
avec Martin Bernard. J ’ai peusé à lui pourladiivclion. 
Sans lui la .Société ne pouvait se soutenir. David et 
suitoul Hippolvle lui étaient très-opposés; mais ils ont 
fini par consèiilir à son admission. Cela s’est passé 
tré.vrécemment. I.amieusséns est sur un pied d’égalité 
iivei; les deux autre.?; dans le fond, c’est la seule forte 
létc. la si'iiie capable de commander; sa présence ral­
liera immédiatement le faubourg Saint-Antoine, où il 
.1 beaucoup d'intluence; il ralliera aussi la majeure 
partie dos groupe.'! dispersé?. Le principal lieutenant de 
i.amicu?-.ens est Boiinefanx, homme assez intelligent. 
Le? gens de D.ivid foui une hostilité soui-de à Lamieus- 
-ens. Ce qtm le gouvurnemool a à craindre, c’est l'u­
nion de dnersciml's. Il y a un moyen de l'empécber; 
il faudrait lâcher au milieu de la'Société, Baisant et 
Raban, qui doivent sortir de prison au mois d'avril 
prochain.

Dans tout cela, il ii'y a pas do projet d’allentat con- 
leroi.C e n'esi pus, cr'unme de raison, que nous lui 
;<oriions inlérèi; mais remarquons deux inolifs :d'a- 
hord nous le croyons bien gardé, et le succès no pa­
rait pas (loisible ; en second lieu, le gouvernement est 
aujourd'hui assez uffei mi pour que te duc d'Urlé.aDS 
succède ,'i son père: il serait donc inutile de tuer le 
roi ; on s'exposerait, san.s résullat, à jeter l'odieux sur 
le (Kiili : U n'y a donc qu’un mouvement insurreciion- 
oel qui puis-ai uim-ner la chute du gouvernement.

24 octobre 1859.
Les bonapsrlislés ont fait beaucoup de tentatives 

auprès de U Société, mais elles ont toutes échoué. Ce 
n’est pas qu’il n’y ait beaucoup de bonapanislcs par­
mi les ouvriers, ' inème parmi les jeunes. Les idées de 
gloiie et les souvenirs de l'empire agissent sur les as­
sociations; mais celle classe d'ouvriers n'cnlre 
dans les associations. Elle n’a pas d’idées et ne se mêle 
pas de politique. Les jépublicaiii? ne veulent pas de 
l’alliance Iwnaparlis'c. Il y a eu, pour amener culte 
allinucr, des ê csais iiifriiciueui faits par un nommé 
Cbith luiii, maitie bottier de la rue Croix-de-'-l’etils- 
Cbainps : il a é:é conspué et mi» i\ la porte, fn  tour­
neur de chaises du quailicrdu l'uiiliourg .Moiilniartre 
s'est aussi occupé de la même affaire, ainsi que son 
dis ; ils n'ont pas mieux réussi que C- àtelaiu. Il ii’y a 
pas à craindre dans le peuple d’a-ssociations bonapar­
tistes.

La haine du bonupartisme est aussi grande chez tes 
républicains que celle de la royauté de juillel.

Hicnn’eslaussidlfliciie à manier et à gouverner que 
les tiommes,du (leuple ; il faut une attitude spéciale 
pour faire linéique chose de dur.ible et de soutenu on 
matière d’assoefttion. Lcshoniim-squipeuvenliéiis- 
sir dans celle entreprise som rares; il leur faut delà 
discrétion, de la modestie, une giuiiJe counaissaincc 
des hommes; il faut qu'ils évitoul les grands aii's de 
coiumandemenl; qu'ils miHlent dans toute leur con- 
duilft beaucoup de retenue cl de prudence. Beaucoup 
de ceux qui essaient de diriger les associiUions se cou­
lent eu li-^peu de jours ; c W  un métier Itcs-iugrat. 
Arago fils ii'éiait piS dans fafîairc ; c'ist un bavard 
qui n'est pa.s à craindre, il a'enlond rien à la poli­
tique.

Ce sont les meneurs subalterne?, tels que Fonber- 
leau et tes autres nommés hier, qui, par jalousie des 
Saisons, ont lait le Moniteur réiiuhlkain. L’apparilion 
du premier numéro m’a étonné. Même pai mi ces hom- 
incs-là, il n'y a pas de gens pour laire un allentat con­
tre le roi. Villecocq, qui est un dc‘s leurs, est un liom- 
me d'une vie méprisable, de mauvaises et sales affai­
res.

Il y avait très-peu d'argent dans les Saisons; le?, co­
tisations av.aient é;é supprimées, toute colkete était 
interdite. Aujourd'liui les inunilions manquent coni- 
pléteinenl; c'est dans les munitions qu'est la «lanJe 
difflcullé; le matériel est encore plus diHiciie il orga­
niser que le personnel. On achète la poudre en détail ; 
mais 11 n’est pas facile de fabriquer un nombre de 
cartouches un peu considérable.

Dans les Familles, il y avait de nombreux rappoils 
avec les régimeiit>, nolaimn>-ut avec les 6*, 2(f, i i ' e t  
56" do ligne, 1 ", -'i" et6 ' léger; c'e.st surtout dans le 22'' 
de ligne'que les reluUcns i-laient éleudiies.

Voici quel éuU le projet de fuite de B.... ; il avait ac­
cepté de réorgauia'r la Société, mais il voulait s'rn al­
ler une fois l'organisation faite.

Il se proposait d'aller on Suisse, dans le canton du 
Tessin ; après deux ou trois mois passés en Suisse, il 
aurait perdu toute direction ; on ne se sentit plus sou­
mis À lui demander le mut d'ordre.

On a des projets pour 1840. C'est une époque ; on est 
butté dans les sociétés sur celle idée-là ; mais les socié­
tés ne pourrout êlic en mesure, au moins pour le com­
mencement de l'annéeî Depuis les dernières mesures 
prises par la police, le matériel est beaucoup plus dif- 
licile à acpiérir qu’auparuvant.

Ce n'est pa.s le samedi soir, I l mai, qu'on a donné 
l’ordre aux chefs pour une revue. L’ordre a été trans­
mis hiérarcliiquenient; chacun croyait qu'il ne s'agis­
sait que de passer on revue sa sanon, son mo‘i  ou sa 
frmaiue, comme cela se pratiquait souvent. Un n'avait 
même pas l’idée d’une revue générale; à peine trois 
ou quulre suvuiunt qu’oii allait sc battre.

Los montagnards subsistent toujours, mais avec 
leurs anciens défauts ; ce sont iesplus piiiSïants auxi­
liaires du gouvernement.

Lainieus.«ens est trop engagé pour reculer ; il a de 
riniluence; il sc-ia bientôt le seul chef. Cette situation 
lui lait illusion ; il persistera dans la ligue qu’il a pri­
se. Il est appuyé aupiès des souiélaires par l’amilié de 
Baibès, dont lo nom est aujourd’hui en grande odeur 
de saiiitoté.

La Société n’avait pas de rapports dans la garde na­
tionale. L’idée de faiic habiller dessociciairos eu gar­
des nationaux n'a jamais ' xislé. C'est une invention 
des moolagnaids. Ce projet aurait été absuide ; il au­
rait fallu dépenser, pour acheter ces habits, un argent 
qu'on D’avaiipias; et, de plus, l’inviUlion de revêtir 
les iniiformcs aurait été (>our les lummes iiii signal 
de combat. Or, rien n'ost possible sans un secret ab­
solu. Si les hommes s-avenl par avance qn'on doit se 
bailre. toute chance de succès disparaît.
- Une association nouvelle ne peut pas se former; la 
veine des hommes capables est épuisée. Le gouverne­
ment ii'a pas ce danger-là à craindre ; son plus grand 
péril c'est U ne conspiration bonapai liste dans l’année. 
Les bonapartistes profilent de lalutl'- que le goiivcme- 
iiieiii et la H'piibüqup ont soutenue l’un conlre l’autre, 
ut du mal qu’ils se s in l fait récipnuiuemenl. L'avan­
tage des bonaparlisles c’est d'élre neufs. Sous ce ra(>- 
porl,ilso iil un grand tort de publier un journal. Ils 
se sont exposés à la discussion ; ils ne peuvent pas lui 
|•|'si?lCl̂  Ils sont trop percés à jour pour la supporter.

c i .n t  IU-; LA nÉi'unLKji'R n o u v elle .
ivésidcrii. h‘ citoyen A. B.irl)ès; vice-président, h' 

rfioven \\̂ llov̂ l̂,i.
Nous voulons que la République et 1a liberté soient 

mi même mol; nous voulons une République qui se 
lass< aiiuer et resi>ecler de tous; qui ne sc fa.sse ernin- 
ilre par peis unie, excepté jiar les ennemis de la pairie 
et des iiisliUilions.

Nous vouloins une République qui soit le modèle des 
gouverneau'iii ; moderiu-s ci non l’imiialimi des fautes 
et des mslhrui^ d’un mitre tenqis. — Nous en adoptons
l.i gloire, nous en ré,ludions les anaixhirs et les torts. 
— Aidez-nous à la fonder et à ladéieiidre.

Cri piiroUs d ‘ Laiiuirtiiio font notre prei/iamirtr .
.. Il ii'v a (MS dans la vie des peuples deux époques 

qui ;o rtS-Liiitili'iit ; l’Iiisloire ne 1 lil pas de plagiat.
n Du su jusqu'à ce jimr, la liillo a éie iiicessanie. o
Tour à tour perdues et n’piiscs, la I.iberlé et l'Lca- 

liia, après :!•'? forluues diverses, ont eotiu triomphe.

La Fraternité, oubluV dans la lutte, a reparu sur les 
barricades de. 1848.

a Ces trois grands principes démocratiques sont ir­
révocablement conquis. — I! s’agitde les organiser.

« Sympalhie ardente pour le soit des classes labo­
rieuses. — Répartition équit >h!e des Iruits du travail.

«Réalisation des inslilulious républicaines par b  
justice et la morale, avec la garantie des droits sacrés 
de la propriété et de la famille.

Tels sont nos fenliinenls, toi est notre but. —■ Que 
tous les citeyens qui partagent ces idées se joignent à 
nous.

I.t. Gouvernement provisoire s'est adressé à tous les 
hommes de liberté. Répondons à son appel et aidons-le 
fermement danssa tàclie glorieuse.

fïre  la République !
Séiincefsau Palais-National les mardis, jeudis et sa­

medis..

duliai deM dépAPtementM»

CLUB.S RÉPUBLIC.AINS.

Le peuple sent partout le besoin de s’éclairer. Ce 
n'est pas eu un jour, il est vrai, que son éducation po­
litique peut être faite; raison Je  plus pour organiser 
les moyens de l’initier aux grandes choses qui sont 
devenues son domaine. L’institution des clubs est sans 
aucun doute un des meilleurs moyens d'arriveràca 
but. La presse et la parole, tout doit fonctionner en 
même temps.

Dès les premiers jours de la Révolulion les palrioles 
les plus zélés do Moiiliiisonl fondé un club qui réunit, 
deux fois par semaine, plus de deux mule citoyens; 
nous apprenons avec plaisir que sur un grand Do'inbre 
de points du dopariemeiit les clubs républicains s'or- 
gauisent et éiahtissciil des réglements et un ordre de 
discussion qui donneront des garanties à tous. A Vi­
chy, nolaninu nl. en trois jours 250 membres ont été 
inscrits; à la troisième [séance on a procédé à l’élec­
tion des membres du bureau. Le citoyen Monieillict, 
dont le? antécédent? politiques sont bien connus, a été 
élu président à une immense iiiajorité.

Les républicains régularisent en ce moment, à Mou­
lin», l'organisation de leur club, et chaque scance ol- 
frira un enseignement excellent de la pratique des doc­
trines démocratiques,

— On nous apprend que le pirti républicain du club 
tiei Krotti de Toulousu a décidé, avant-hier soir, que 
las 22,5 deptlés satisfaits éioiil indignes de llgiirerdans 
la chambre dos rearésentaiit? du peuple, seraient 
luisauhiiQ de la République, et exclus conséquem­
ment de la liste des cancfidals dans toute la Fiudcc. 
Commiiiiication de celte décision a été faite, sur le 
champ uni clubs des Dru ts de l'homme et ào. la fo ia  
du Peuple, qui onlaccueilli la motion avec de? applau- 
disseimuit frénétiques. Procès-verbal de la séance 
sera envoyé au commissaire du Gouvernement de la 
Haute-Garonne et à Paris.

" l'n d('s hommes qui éiaienl dans notre ville, dit le 
Pairiole de Chà'oni-iur-Siiône, la personnificatiOB, la 
chair de la chair du syslèino déchu, raiili-déaiocrato le 
plus insolent des gens de t'ex-roi, le citoyen Vernier, 
a été, à Chàlons-sur-Saône, promu le premier à un em­
ploi sujiérieur dans la magistrature. Cet avancenieni, 
cmporié par un républicain de quinzaine, ardent à la 
curée, a soulevé l'indignaiion publique. »

Le citoyen Clément Thomas, candidat au grade de 
colonel dans la i -  légion de la garde nationale de 
P.tris, n reçu du Gouvernement provisoire l'ordre de 
sc rendre à Bordeaux, et il est parti sur-le-champ pour 
accomplir la mission qui lui était confiée. Celle ab­
sence, )c Gonvernement piovisoire en est persuadé, 
ne nuira pas à la candidature de cet excellent patrio­
te, et elle sera au conlraire pour lui un nouveau lilre 
de recommandation auprès de tous les bons citoyens.

Le citoyen Charles Ronvon.il est nommé crmimis- 
saire prés les douze mairies de Paris et les deux sous- 
préfectures de ta banlieue pour y conirôler toutes les 
Opérations relatives à l’exécution du décret concernant 
ie.s éliictions de la garde naiioualc et les éleclions de 
l’Asseuiblée nalioiiate, y donner le? instructions et 
faire pieu Ire les mesures nécessaires pour laciliter les 
inscriptions et en rendre au peuple l'arcès le plus 
facile.

F a i f h  « l U e r ^ .

— I.'dulial des épaulettes d’oilicier dans la garde iia- 
linnale sera très-onéreux aux ouvrisrs qui auront 
riionoour d’être appelés au commandement. Si l’Etat 
était assf-z rich-, il donnerait sans doute à cliaque offi­
cier les armes et les épaulellfts; mais, à défaut de l'E­
tal, ne pourraU-nii pas ouvrir d.ans chaque légion une 
souscription destinée à aeUeler les épaulettes de tous 
lu? iiflicier?'? Ce serait ainsi l’a.ssociation entière qui 
ferait don à se? chcis des insignes de leur grade.

[jO tr«'> République.
1*111?,ei'Pa clubs de garde» nationaux onl d"jà pris 

celle Umahle déierminaiion.
— L.i joutiial, qui s- dit la cuU dee femmrt, duinan- 

dc »éri-;u»eineiit qu'elle? soient touteséleciuuin et éli­
gibles.

— Tous les juuiimux de la Suisse ;tii uou? »ieil pai- 
veniis aiijourd'iiiii leprodiiiseiil nos article.? «iir la So- 
rié lrd ’i liru ili, rtiib hili'éiique, ni sont li‘*rs de la belle 
i-l grande a??oci-uion de leiirs i»mpalriot“? habitant 
l’.ii'is.

— Nous pooi iion» bleu dire eucore aux ik eu  frères 
de Vaugir.ii'd deux ou trois mots peu agréables pour 
eux Qii'iis .s’j  surveillent de très-près ; c’e .i un avis 
uhai'iluble que non? leur donnons.

s mois 
« —l ’n in

l.'un dee gérant», rédaefeur en chef : CauaIIiNi .
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